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Q. 9. Oit peut.on se proeurer de bons fabricants de beurre ou'de
froimage ?

R. 9. Où ? Je ne saurais pas en indiquer vingt sur les quel'
ques centaine qui f.ibriquent dans notre province.

De là, la néec-sité abolue d'une école d'industrie laitière
de premier ordre, et dr. diplômes donnés à lous venants.
après des examens, théoriques et pratiques, honnêtes et
sérieux. Faute de bons fabricants de beurre et de fromage,
notre province perd chaque année plusieurs millions de
piastres. Nous l'avons déjà dit, et nous le répétons. Nous
perdons, presque de gaieté de coeur, plusieurs ilihons de
piastres chaque année, dans la province de Québec, par le
mauvais emploi du lait que nous produisons.

Une excellente école de beurre et de fromage avec ferme
expérimentale annexe. où la pratique la plus économique et
les procédés scientifiquas les plus certains seraient enseignés
ne devrait pas nous coûter plus de $6000 par année. Dans
deux ans, cette école pourrait réformer la pratique d'au
moins deux cents fibricants de beurre et de fromage actuel-
lement pratiquar.ts,et former en sus cinquante nouveaux élèves
par année.

Nous sommes prêt à le prouver, devant une enquête de
la législature ou autrement. 4. d'autresdonc, la responsabisité
d'une perte annuelle aussi effrayante et aussi ruineuse pour
notre agriculture, si elle devait se continuer encore plusieurs
années.

ED. A. BARNARD.

NOTES DE VOYAGE.

Pour continuer la rédaction de mes notes suivant l'ordre
dans lequel je les ai prises au cours de mon itinéraire, je vais
maintenant franchir le Sainit Laurent. au lac Saint-François,
et connencer cette quatrième série de notes par celle5 qui
concernent le comté de Beauharnois, pour continuer ensuite
en parcourant Chateauguay, H1untingdon, Napierville et La-
prairie.

BEAUHARNOIS.-Ce comté peut être rangé parmi les com-
tés industriels aussi bien qu'agricoles, par celui qui commence
à le visiter en passant, comme je l'ai fait, par Valleyfield. En
effet, cette jolie petite ville est le centre de plusieurs manu-
factures qui donnent du travail à plusieurs centaines d'ou-
vriers, et en mime temps, la campagne environnante est une
des belles régions agricoles du pays. Aussi, tout y a-t-il une
apparence de prospérité. La ville est dominée par la flèche
élégante et élancée d'un magnifique temple élevé tout der-
nièrement à la gloire de Dieu, et dont l'érection fait honneur
au zèle et au remarquable talent administratif du digne curé
de l'endroit. Un beau couvest, tout neuf aussi, sert de pen-
dant à 'église.

Saint Louis de Gonague est une autre belle paroisse du
même comté, et lors de mon pas-age, j'ai vu qu'on y com-
mengait les fondations d'un collège pour remplacer l'ancien
qui existe là .<ous la direction des revérends pères viateurs.

Partout dans le comté de Beauharnois, les édifices roli.
gieux et scol..ires indiquent d'abord que les cultivateurs sont
riches et ensuite qu'ils sont zélés pour la religion et l'éduca-
tion. Or de-, cultivateurs riches doivent nécessairement leur
richesse à la bonne culture, et si avec cela ils sont moraux et
instruits, ils n'ont rien à envier à personne.

L'agriculture prospère dans Beauharnois, et un agricul-
teur en parcourt avec plaisir les campagnes. La culture est
variée et bien faite, généralement. On s'occupe d'élevage et
aussi d'indestrie laitière et le comté compte quatre fabriques
de fromsege et une de beurre.

CHA'rAuoUey. -Entre Beauharnois et Chateanguay, il
n'y a guère de transition Même aspect, mêmo prospérité,

agriculture aussi prospère et même plus à tout prendre, et
en outre, pour ce comté, l'avantage d'être traversé par un
chemin de fer.

L'iidustrie laitière prend beancoup de développement dans
ce comté, et compte plusieurs fabriques tant de beurre que
de fromage. L'horticulture est en honneitr ici, ainsi que l'ar-
boriculture fruitière.

L'élevage a'y pratique judicieusement et on peut dire que
toutes les branches de l'agriculture sont exploitées d'un ma-
nière intelligente et avec profit. Il règne dans tout le comté
cet air d'aisance qui indique que la terre répond bien aux
soins que lui donnent ses propriétaires.

IIUNTINGDON.-Sans conteste, ce comté est l'un des plus
beaux au point de vue agricole, de tous ceux que j'ai visités.
Huntingdon même et Hemingford y sont le centre de deux
sociétés d'agriculture des plus florissantes. Ces deux localités
sont traversées par un chemin de fer qui y active le trafic et
l'écoulement des multiples produits agricoles de cette région.
Pour avoir une idée juste de la richesse de ce comté, il faut,
comme je l'ai fait, traverser la campagne de Sainte-Martine
à .Huntingdon et surtout de Hemmingford à Covey Hill.
Terres fertiles, des mieux cultivées, et des mieux tenues sous
tous les rapports, clôtures pour une grande partie en pierre
arrangées avec la plus grande symétrie, houblonnières
qui offrent un coup d'oil tout nouveau pour l'habitant
de la partie est de la province, vergers immenses regorgeant
de fruits de toutes sortes, bétail amélioré et dans la meilleure
condition possible, telles sont les sploudeurs agricoles du
comté de Huntingdon. Chaque cultivateur est logé comme
un seigneur, et a des attelages qui ne dépareraient aucune-
ment les écuries des plus riches sportmen. Le voisinage de la
république voisine active le commerce et l'industrie et donne
de l'ouvrage et de l'argent à tout le monde, voire méme aux
nombreux douaniers qui ont à exercer leurs facultés pour
découvrir les smnugglcrs comme on les appelle là, les contre-
bandiers, qui, même à leur barbe, s'en donnent à cour joie.

L'industrie laitière est ici dans son domaine. Une quaran-
taine de fabriques se livrent à la fabrication du fromage, et
cette industrie y prend de l'extension de jour en jour .ainsi
que celle de la fabrication du beurre par les beurreries.

Enfin, le comté de Huntingdon peut certainement servir de
modèle à bien des comtés aussi bien favorisés que lui, mais
où l'agriculture suit ses traces de bien loin.

NAPIERViLLE. - Aucun agriculteur un peu renseigné
n'entend nommer ce comté sans, tout de suite, penser aux
beaux chevaux qu'il produit. En effet, le comté de Napier-
ville se livre depuis longtemps à l'élevage des chevaux, sur-
tout des chevaux de trait pesants, et il a pris le premier
rang dans cette branche. Quiconque a visité assidûment nos
expositions provinciales a été à même d'admirer les beaux
chevaux venant de cette région.

Quoiqu'on s'adonne de préférence à l'élevage des chevaux,
on ne néglige pas les autres animaux de la ferme. J'ai vu en
traversant ce comté de beaux spécimens de la race bovine,
surtout des durhams, et de superbes troupeaux de moutons.

Il se fait, dans ce comté, beaucoup de beurre de bonne
qualité. L'agriculture participe là aussi de la prospérité des
comtés voisins et fait qu'on peut dire que toute la pointe qui
comprend la région bornée à 1 est par les limites des comtés
de Napierville et de Laprairie, au nord par le fleuve Saint-
Laurent, au sud et à l'ouest par la ligne provinciale, est une
des parties les pt.s riches et les mieux cultivées de la pro.
vince.

LApaAiniE.-Le comté de Laprairie marche un peu en
arrière de ses voisins sous tous les rapports. Cependant, on
voit qu'il s'y fait des efforts pour marcher à leur suite. On
ème ici une abondance de graines fourragères, mais malheu.

reusement à venir jutqu' il n'y a pas longtemps, on visait
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trop à la culture du foin pour le marché. Aujourd'hui on
commence à reconnaître l'erreur commise en ce sens, et on se
livre à l'élevage du bétail en vue de la laiterie.

J*ai remarqué qu'on tient là beaucoup en estime la vache
canadienne. On la préfère aux autres races et certains culti-
vateurs qui s'étaient payé de beaux troupeaux d'ayrshires
sont revenus cependant à la vache canadienne, plus frugale et
moins exigeante, comparativement au rendement qu'elle
donne.

Il n'y a encore qu'une beurrerie et une fromagerie dans ce
comté.

J. C. CH.uiAs.

PoSITIoN DU OULTIVATEUR.

Nous donnons ci-joint un extrait d'un discours très remar-
quable prononcé par l'hon. D. McLellan, président de la
chambre d'agriculture du Nouveau-Brunswick, lors de la ré-
union annuelle de cette chambre, à Fréderciton, le 18 dé-
eemîbre 1884. L'orateur, dans cette partie de son discours
que nous citons établit clairement quelle est la position des
cultivateurs cumparée à celle des autres classes de la société.
La traduction est du Moniteur Acadien.

Depuis vingt ans il y a eu un progrès marqué dans la cul-
ture générale en cette province, mais le champ ouvert aux
améliorations est encore vaste. Le résultat peut être lent
mais il est sûr. J'ai dit que les cultivateurs étaient indépen-
dants; je pourrais dire que c'est la classe la plus indépen-
dante de notre soci6té. Si nous jetons un coup d'oil sur les
viles et les villages, nous entendons partout des cris de dé-
trese, une dépression financière accable les commerçants;
les artisans et les journaliers souffrent du manque d'ouvrage,
de la rareté de l'argent, et de la pauvreté. Les cultivateurs
ne manluent de rien: quelle autre preuve voulons-nous qu'ils
constitutnt la seule easse prospère parmi nous?

Un écrivain américain affirme que dans l'espace de vingt-
c~nq ans pas plus de deux hommes d'affaires de New-York
sur cent ont acquis assez de moyens pour se retirer du com-
merce.

Un autre écrivain cite le fait que deux directeurs de banque
de Boston, après de soigneuses recherches, ont constaté que
sur mille marchands qui avaient fait affaires dans quarante
ans, rien que six avaient échappé à la banqueroute et r'étaient
pab morts pauvres. Quelle est la position relative du culti-
vateur? Personne assurément n'osera prétendre qu'il existe,
parmi les cultivateurs, la dixième partie de la misère et de la
pauvreté qui règne parmi les journaliers, les artisans et les
commerçants des villes, ni nier que la masse de ceux qui s'a-
donnent avec diligence à la culture n'arrivent au succès. Se-
lon moi, le fermier est plus à l'aise dans les temps de pénurie
que ne l'est l'artisan dans les années d'abondance. Il se peut
que le cultivateur ne mette pas d'argent de côté tous les ans,
mais il faut se rappeler qu'il. amélioro et augmente le bien·qui
plusstard lui fournira des conforts et des jouissances que bien
des citadins n'atteignent jamais.

Si je touche à cette question, ce n'est pas que in désire don-
ner à entendre que les cultivateurs de cette province sont mé-
contents de leur sort; c'est plutôt pour montrer aux masses,
dans les villes, qu'on.n'aurait pas raison de crier à la disette,
comme c'est si général aujourd'hui, si les travaillants mon-
traient plus de dispositions à embrasser un état qui ne peut
manquer de donner à l'industrieux, à l'économe et au persévé-
rant, un foyer où rien du nécessaire ne manque.

On pourrait demander: Où et comment obtenir de la terre
propre à-la.culture? Il y a dans la province plusieurs comtés
où se trouvent d'immenses étendues de terres publiques très

avantageuses au défrichement et qu'on peut obtenir soit sous
le Labor Act soit sous l'acte des octrois gratuits.

11 se peut que ce que je viens de diro ne soit pas nouveau,
mais je pense que o'est une de ces vieilles histoires qu'il est
bon de répéter.

On entend dire que dans bien des cas où il avait été ou-
vert de nouveaux établissements, la perspective est devenue si
sombre que les colons, découragés, ont été obligés par néces-
sité de partir et de retourner dans les villes. Jo crois que si
nous pouvions découvrir le fond des choses, nouscu viendrions
à la conclusion que la difficulté était duo au choix de terrains
arides ou à un manque d'énergie et de patience de la part des
colons, peut-être aux deux à la fois.

CONSOMMATION DES RÉCOLTES SURt LA FERME.-Il Me
semble que jusqu'ici nos fermiers se sont montrés trop
disposés à vendre une partie du produit de leurs fermes,
comme le foin. l'avoine, les plantes, etc., et c'est pourquoi
leurs terres se sont appauvries. Vous conviendrez avec moi
que-la conclusion à laquelle en sont arrivés les agronomes les
plus pratiques est qu'ou obtient le plus grand profit de la
ferme en y faisant consommer presque tout ce qu'elle produit.
A la réunion des cultivateurs tenueà Newport,-et dontles pro-
cédés sont publiés dans le rapport du Maine sur l'Agriculture,
1883,- M. Coldbrook, de Brunswick, a prétendu qu'une
tonne de foin enlevée à la ferme emportait avec elle pout $6
d'engrais, il ajoute que vendre son foin, c'est vendre sa terre
par lambeaux. M. J. E. Shaw a avancé la même chose et il
a ajouté que si on voulait maintenir la fertilité du sol, il fal-
lait s'adonner à l'élevage du bétail et consommer son foin sur
la ferme.

Dans son témoignage devant la commissien agricole d'On-
tario, M. Parkiuson dit que si le fermier veut maintenir la
qualité de sa terre il lui faut y faire consommer ses récoltes.
Il dit que dans son voisinage to t ceux qui récoltent des navets
et consomment leurs grains et leur foin réussissent bien.

Les intérêts agricoles du Canada

(De ' 'Eemard.")
Nous recommandons à l'attention toute spéciale de nos

lecteurs le'xtrait intéressant qui suit d'un article du London
Times:

Le 30 janvier 1884, la Chambre des Communes de la puis-
sance du Canada a nommé un comité choisi pour étudier
quels seraient les maoyens les plus efficaces d'encouragement et
de développement des intérêts agricoles du Canada, et ce
comité. après des séances nombreuses et après s'être enquis
par corrmspondances et autrement, vient de publier un rapport
considérable contenant 255 pages.

Ce document est un exposé très important de la situation
présente et des besoins futurs de l'agriculture et des ressources
do notre colonie. Un résumé du principal contenu de ce
document ne peut manquer d'être utile.

La première question examinée· par le comité fut celle de
l'établissement d'une ferme modèle par le gouvernement, et
sur ce point l'on chercha à connaîtresi un pareil établissement
rencontrerait le désir général De plus de 344 réponses aux
circulaires envoyées, pas moins de 278 ont été favorables, et
seulement 64 ont été contraires.

Plusieurs des réponses favorables non seulement approu-
vaient la sugestion d'une ferme modèle, mais suggéraient
l'établissement de fermes-succursales danschaque provinme.
C'est pourquoi,. le comité voulut s'enquérir ae tout ce qui
avait été fait dans d'autres pays en ce sens. Des rapports
très intéressants furent envoyés, relatifs aux fermes-modèles
d'Allemagne, dé France. du Japon et d'ailleurs.

MAnS 1885.
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Le professeur Brown, du collège agricole d'Ontario, a au'ssi durant les dix dernières années, le Canada a créé un com-
adressé un long rapport sur les besoins agricoles du Canada, merce considérablo de pommes de notre pays. Il n'est pas
et dans lequel il exprime l'opinion qu'Ontario peut réclamer rare qu'un seul navire en transporte 5,000 barils.
le second rang au point de vue de la production étendue et à Durant l'année terminée avec 1883, le Canada a aussi
bon marché des céréales.parce qut ks pays de l'ouest peuvent exporté 57,672.959 livres de fromages et 6,330,173 livres de
produire à meilleur marché et maintenir l.a qualité de leurs beurre. Plusieurs témoins affirment que, comme nous con-
produits mieux que des pays plus anciens Ce nouveau point sommons a-nuellement 200,000,000 livres de beurro,la v.aleur
de vue à envisager dans la question agricole du Canada, à du beurre et du fromage canadiens sur le marché pourrait
s•ivoir: que la produio.on des céréales coûto meilleur marché être considérablement augmentée, si on prenait soin qu'ils
sur les terres de l'ouest et est dispendieuse à rest,-peut être fussent de première qualité.
constaté par la pratique dans Ontario, et cette pratique doit De fait, toute l'enquête prouve.que l'agriculture canadi nne,
correspondre avec cette expérience. Il continue: de même que l'aîgrieilture d'Europe, souffre beaucoup de la

- Cette position n'implique pas qu'Ontario doive se livrer crise générale, niais qu'il y a beaucoup d'espoir pour l'avenir,
exclusivement à la culture du blé, ou qu'elle doive abandonner si l'on y peut donner une qualité d'excellence aux produits et
la variété dans la culture. Je crois au contraire, qu'elle doit les y maintenir.

COTTAGE COUTANT DE $800 A $1,000.

apporter plus d'attention que jamais à la culture des autres
produits.

En augmentant la fertilité des plus vieilles terres, par un
meilleur système agricole et par un plus grand nombre de bes-
tiaux, Ontario peut, autant que jamais, produire un blé de
première qualité en même temps que les produits qui font les
délices de la table en hiver et en été.

Après avoir publié d'autres extraits et les conclusions du
rapport, le Times continue:

Ce volume contient un exposé de tout l'ensemble agricole
du Canada, aussi complet, peut être, qu'il est possible de le
faire. " Pour ce qui concerne les fromages et les fruits de la
ferme, les cultivateurs anglais y verront avec intérêt les efforts
généraux faits pour ne produire que ce qu'il y a de mieux.
Grand nombre de personnes seront étonnées d'apprendre que,

NOS GRAVURES.

Peut cottage pour une place d'cau, coúlant de $800 à
31,000 -Les trois gravures qui donnent les détails de ce
cottage, trouvent leur explication dans l'article qui en con-
tient la description dans le présent numéro. Elles sont tirées
du Lcffet's flouse Plans.

Clôtures cu fil de fer à barbes et en fil de fer et lattes.-
Voir pour explication de ces deux gravures Jarticle sur les
clôtures en fil de fer qui les accompagne.

Machme à moudre le cailé.-Cet appareil patenté par
1M. MoPherson a été exposé à la dernière convention de la
société d'industrie laitière, à Saint-Hyacinthe, et soumis à
l'examen d'un comité qui en a fait un rapport très favoroble.
Voir dans le présent numéro l'article sur les machines per-
fectionnées pour travailler le lait.
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Diagramme d'un tronc d'arbre préparé pour le drai-
nage.-Voir l'article sur le drainage qui accompagne cette
gravure.

Moulin à mouture avec aplatisseur de Versot,- Cet ap-
pareil est décrit dans un article qui porte ce titre La des.
cription est du fabricant lui-mme. Nous avons vu fonction
ner l'appareil à l'exposition provinciale, à Montréal, l'au.
tomne dernier. Il semble bien travailler, mais nous ne
pouvons le recommander sur cette simple donnée, bien qu'il
nous paraisse devoir donner satisfaction

L'ENSILAGE DOUX.

Peu Geurge Fry, F. L. S.

LE PRINCIPE.
Peu de temps après qu'une herbe verte est coupée, elle

commence à subir une altération chimique, qu'elle soit mise
ou non dans un silo. Cette altération est produite par des par-
ticules organiques microscopiques vivantes appelées ferments

autant que possible ; mais, cette exclusion ne peut jamais
être parfaite, de sorte que, bien q.te par ce moyen on puisse
diminuer la fermentation, on ne peut l'empêcher, (sous ces
conditions, c'est la fermentation lactique qui est surtout pro.
duite) La fermentation, une fuis commencée continue et
s'étend indéfiniment (elle n'a plus besoin d'oxygène à l'état
libr-, pour continuer) jusqu'à ce qu'elle soit arrêtée par le
moyen suivant (entr'autres) :-Une température dépassant
à peu près 122 o Fahrenheit.

Or, il arrive que, lorsqu'un moulon de foin est monté avec
du fourrage légèrement humide (ce qu'un homme pratique
appellerait en bon ordre), la fermentati>n que subit le foin
en se fanant élève la température au-dessus de 122o alhren.
heit Conséquemment, si l'on peut produire cette fermenta-
tion dans le silo, nous aurons l'avantage: premièrement, d'une
fermentation qui ne produit pas d'acidité, ni d'autres résul.
tats désagréables, et secondement nous obtiendrons une tem.
pérature suffisante pour détruire, non seulement le ferment
du foin lui-même, niais encore tout autre ferment qui pour.
rait s'y trouver à un moindre degré.

Il n'y a aucune difficulté à mettre ceci en pratique, et par

ii I Il| .-.-- ~--.-- t ,-ç. 4  r ..,=

PREMIER ÉTAGE. SECOND ÉTAGE.

ou bacteries. La fermentation varie suivantles circonstances; ce moyen on obtient un ensilage virtuellement dépourvu
elle peut être de la nature de celle que subit le foin en se d'acidité, résultat qu'on ne peut obtenir d'une manière pra-
fanant ; elle peut être aussi ou lactique (ferment du lait sur) tique, autrement.
ou alcoolique (vineuse ou spiritueuse), et celle-ci peut en se LE SILO.
prolongeant devenir acide (le ferment qui produit le vinaigre),
ou putride, sans parler d'autres fermentations moins impor- Le silo peut être de n'importe quelle forme, pourvu que la
tantes qu'il est inutile de mentionner ici. couverture puisse suivre de près l'enslage à mesure que

Les germes qui causent ces fermentations sont en perma- celui ci s'affaisse. Il faut qu'il soit hermétiquement fermé
nence dans l'atmosphère, et il est impossible de les empêcher à l'air et à l'eau, et qu'il n'ait ni drain ni issue.d'uucune
de se mêler au fourrage vert dans le silo. Il leur faut la espèce pour laisser échapper l'humidité à la base. Si qu'y
orésence de l'oxygène à l'état libre pour acquérir une vita- pratique une porte pour le vider avec plus de facilité' i Çagt
lité active, et cette présence estégalement impossible à éviter, prendre grand soin de la tenir hermétiquement fermée.
lair s'introduisant toujours plus ou moins avec le fourrage bon plan consiste à la clore au moyen d'une magonnene,oiu
dans le silo. En changeant les conditions, on peut cependant de faire une porte double, le cadre de la porte extérniýre
favoriser une de ces fermentations à l'exclusion (presque étant de six ou huit pouces plus large et plus haut que celui
complète) des autres, de la porte intérieure, de manière à ce que lorsque l'esWee

Dans la production de l'ensilage sur on prend des moyens, entre les deux portes est rempli avec du sable ou de la terre,
tel que le coupage, le foulage, le piétinement, la rentrée toutes les fentes qu'il pourrait y avoir entre la maçonnerie,da
rapide la couverture, pour exclure et les germes et l'air silo et le cadre de la porte intineute soient bien couverte.,
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LA If.COLTI'¢.

On peut faire de l'ensilage doux avec n'importe quel four.
rage dont on peut faire de bon foin, savoir, toutes les céréales,
les herbes fourragères et les trèfles. Je n'ai pas encore essayé
les lentilles, mais je ne doute pas de réussir à les garder en
silo. Le meilleur temps pour faucher la récolte est celui où
elle est en pleine floraison. La quantité d'humidité contenue
dans le fourrage ne doit pas dépasser 75 par cent, et peut
avec avautage être beaucoup moindre, soit 50 par cent. Un
bon moyen de s'assurer qu'il ne contient pas plus d'humidité
qu'il n'en faut consiste à prendre une poignée du fourrage et
à la presser ou la tordre. Il ne doit pas y avoir assez d'hu-
midité pour qu'elle sorte par suite de cette opération. On
demandera peut-être, " supposé que la saison soit pluvieuse et
l'herbe succulente, comment pourrait-on diminuer la quantité
d'humidité?" Dans une saison pluvieuse, il faut laisser
l'herbe plus longtemps sur pied, afin que les tiges soient plus
dures et plus sèches; de cette façon, quand même il y aurait
un peu d'humidité à l'extérieur, cela n'offre pas d'inconvé-
nient. Si l'herbe est succulente et le temps beau, on peut la
faucher et la laisser sécher pendant quelques heures au soleil
et à l'air- disons faucher le matin et rentrer l'après-midi.
Dans la pratique il y a peu de difficulté sous ce rapport. Il
sera beaucoup plus faeile d'obtet.ir de l'ensilage avec 75 par
cent d'humidité que du foin en contenant même moins que
15 par cent. Tous les fourrages sont ensilés-sans être hachés.

nEMPLISSAE DU SILO.

Le point important est de bien commencer et avec le genre
de fermentatinu voulu. Le meilleur moyen d'y arriver, d'après
mon expérience, consiste à choisir un beau jour, et i faucher
le matin une quantité du fourrage à en.iler suffisante pour
reeuvrir le fond du silo de l'épaisseur d'un pied environ.
(Lorsque le fourrage à ensiler est du trèfle. des lentilles ou
autre fourrage pesant, il sera bon, si la chose est pratie able,
de commencer par mettre dans le silo une ou deux charretées
d'ierbe.) Laissez cette herbe sécher à l'air et au soleil jus-
qu'à ce qu'el'e prenne d'une manière perceptible la douce
senteur particulière au foin ; elle peut se trouver dans cet
état le même soir, mais peut être ausbi seulement le lende-
main. Alors, entrez-la et étendez-la légèrement sur le fond
du silo. Sur cette herbe ajoutez, en l'étendant légèrement et
également, une certainequantité de fourrage (soit séché pen-
dant quelques heures au soleil, soit fauché et entre immédia-
tement) jusqu'à ce lue le tout présente une épaisseur d'envi-
ron trois pieds. La journée suivante, fauchez et entrez en
encore immédiatement tu silo une quantité suffisante pour
former une nouvelle couche de trois pieds environ. Le lende
main il faudra s'asurer du degré de ch-leur qui, pris du
fond du si'o, devra être d'au !ioins 90 o Fahrenheit. Si tel
est le cas, entrez une nouvelle couche de trois pieds ; sinon
attendez une journée pour ajoiter cette nouvelle luantité. Le
jour suivant, on constatera dam le' couches i iérieures une
augmentation de la chaleur, qui i-.ra être d'oca moins 100 o
Falirenheit-si elle atteint 120c Fahrenheit, ça sera :ant
mieux.

Là. fermentation sera alors en bonne voie, et la rapidité
avec laquelle on pourra remplir le silo dépendra beaucoup de
la atière et de la condition du fourrage. Il faut s'en rap-
liokter un peu à son jugement pour éviter une trop forte
cinpression des couches inférieures de fourrage avant qu'elles
aidnt atteint le degré voulu de chaleur, savoir 122 o Fahren-
heit ou plus. Dans tous les cas, il vaut mieux remplir le
silo trop lentement que trop vite. Il faut bien se mettre dans
la tête deux princioes :

1.-La compression des couches inférieures se produit sans
qu'il y ait une grande masse de fourrage au-dessus, du mo-

ment qu'elles atteignent 122 c Fahrenheit ou plus, de cha.
leur, le fourrage s'amollissant par la chaleur.

2.-L'infection des couches supérieures vient d'eni bas, et
l'activité de la fermentation est beaucoup augmentée si l'air
parvient à pénétrer dans le fourrage au commencement de la
fermentation. Aveu un fourrage volumineux comme le seigle
vert ou toute autre céréale (surtout lorsqu'elles sont prêtes ou
commencent à fleui'rir) les germes d'en bas et l'air d'en haut
pénètreront facilement uae couche de sept ou huit pieds ; au
contraire, avec un fourrage pesant et serré tel que le trètle,
une couche de pas plus de deux pieds opposera une résistance
conqidérable à ces deux influences. On peut sans danger
emplir un'silo de quinze pieds de profondeur avec du seigle
vert en quatre jours, tandis qu'il en faudrait au moins le
double pour l'emplir avec du trèfle.

Une fois le silo plein, on peut y ajouter de nouveau four-
rage tous les deux ou trois jours pour combler le vide produit
par l'affaissement, suivant le besoin. Il est bon, dans tous
les cas, d'empêcher en mettant une nouvelle couche de four.
rage, que la chalcui et la vapeur s'échappent à la surface (si
toutefois on s'en aperçoit). Graduellement, on s'apercevra que
la chaleur est plus grande :,ur les côtés qu'au centre, à cause
de la grande pression que subit ce de.nier. Dans ce cas, le
fourrage devra être foulé sur le., bords, pour que l'affaisse-
ment se produise aussi également que possible. Lorsque le
fourrage n'enfonce plus que très peu, en trois ou quatre jours,
on peut le piétiner avec soin, remplir le silo avec de nouveau
fourrage, qui doit être bien foulé afin d'en faire entrer le plus
possible, et enfin couvrir finalement le silo et le charger de
poids.

11 n y a jainais de danger que la chaleur devienne trop
forte dans aucune partie du silo. Les bacteries, qui sont la
cause du développement de la chaleur, commencent à être
détruites du moment que la chaleur s'é;ève au.dessus de
122 o Fahrenheit, de sorte que la chaleur se règle par elle.
même. Dans aucun cas je n'ai trouvé une température plus
haute que 150 o Fahrenheit, et je considère comme absolu.
ment impossible que dans un silo virtuellement tout-à-fait
fermé à 1 air, on puisse constater du dommage causé par
un excès de chaleur. .le crains toujours beaucoup plus de
n'avoir pas assez de chaleur que d'en avoir trop.

Il arrivera souvent qu'il s'écoulera un mois entre le coma-
mencenicut et la fin de l'emplissage d'un silo ; pendant ce
temps il n'est pas besoin de couverture, et il est ixcile de
remplir le vide causé par l'aff.iissenent dans plusieurs silos.
par temps perdu. sans nuire aux autres travaux de la ferme
On peut mettre dans le mme silo des couches de diverses

espèces de fourrage sans rien pour les séparer.

Lorsqu'on désire commencer un nouveau silo après en avoir
partiellement rempli un premier un moyen tout simple con
siste à jeter pour commencer environ une charge de foui-rage
chaud en fermentation du premier silo dans le second, et à le
couvrir immédiatement avec du fourrage fauché et amené
tout de suite au silo-n'en mettant qu'une petite quantité
disons, pas plus que deux ou trois pieds d'épaisseur, suivant
la nature du fourrage.

'-OUVERTURE.

J'emploie pour couverture des lattes larges de deux pouces,
coupées un pouce ou deux plus courtes que la largeur du
silo, et placées les unes près des autres sur le fourrage. Je ne
mets aucune couverture tant que le silo n'est paz complète-
ment rempli, quand même le remplissage prendrait un.mois

ou plus. On peut se dispenser. des lattes, mais alors il se mêle
un peu de sableon de terre parmi-la couchesupérieure d'en
silage--ce qui n'offre p. -.un grand.ieonvéoaint.
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COMP'REssION.

Il ne faut que peu de compression ; tout ce qui est exigé
c'est J'exclusion do l'air. On comprendra facilement que
lorsque du fourrage vert a été exposé pendant des heures et
des journées entières à une température dépassant 122 degrés
Fahrenheit, il n'a pas besoin d'une grande compression pou-
former une masse compacte. Ce que je préfère pour opérer
cette compression c'est une couche de sable ou de terre sèche
d'environ un pied d'épais jetée sur les lattes qui Ibrment la
couverture. Cela sert non seulement à presser l'ensilage,
niais encore à exclure l'air et à conserver la chaleur d'une
manière efficace. Il faut y voir de temps à autre, et bien la
fouler sur les côtés du silo à mesure que le fourrage s'affaisse.

TUBE VŠRIFIoATEUt.

Afin de constater le degré de la température du contenu du
silo à différentes profondeurs, je fabrique un tube vérificateur
comme suit :

A l'un des bouts d'un morceau de tuyau à gaz ordinaire,
d'un pouce de diamètre à l'intérieur, je soude une pointe
d'acier, et à l'autre bout qui reste ouvert, je visse une virole
en fer à laquelle sont soudés deux courtes branches en fer de
6 à 8 pouces de long. Vers le bout portant la pointe (à envi.
ron un pied de cette dernière) je perce plusieurs petits trou,
d'environ un huitième de pouce de diamètre. J'introduis en.
suite une petite boulette de laine dans le fond du tube près
de la pointe. Lorsqcje veux m'assurer de la température à
une profondeur quelconque, je fais pénétrer le tube vérifica-
teur à cette profondeur dans le fourrage. Lorsqu'il y est depui,
environ 10 minutes, j'attache à une ficelle un thermomètre
(gradué sur le tube depuis 22° jusqu'à 2120 Fahrenheit, et
je le laisse glisser dans lintérieur du tube sur la laine qui est
au fond. Au bout de quelques minutes je le retire vivement
et je note la température. Les branches ou poignées placées à
l'extrémité supérieure du tube sont très comnodes pour
retirer ce dernier, car lorsquil est entré dans six pieds d'cnsi.
lage compacte, il n'est pas aisé à retirer, et souvent il faut
recourir à une chaîne et un levier. Pour quelqu'un d'entendu
il me semble qu'une barre de fer de six pieds de long est tcut
à fait suffisante. Lorsque cette barre de fer est retirée, si la
partie qui se trouvait dans la couche la plus basse est telle-
ment chaude qu'on ne puisse y mettre la main, et que la barre
devienne graduellement plus froide en remontant vers son ex-
trémité supérieure, l'opération du remplissage se fait d une
manière satisfaisante. Si le fond est très chaud, et qu'il y ait
ensuite une couche froide, et enfin, près du sommet, une
couche plus chaude, c'est un signe qu'on a rempli trop ra-
pidement, et il faut alors attendre un jour ou deux avant de
continuer à remettre du fourrage.

Quiconque lira ces recommandations, sera porté à conclure
que la production de l'ensilage doux est une chose dislicile et
compliquée, mais, pourtant, tel n'est pas le cas dans la pra-
tique. La condition et les qualités des divers fourrages va-
rient tant, qu'il est difficile de donner des instructions pré.
cises; tout ce que je puis faire,c'est de m'efforcer d'inculquer à
celui qui pratique l'ensilage les principes qui doivent le guider
et de lui fournir de plus les quelques renseignements qu'une
courte expérience me permet de lui donner. Quiconque es-
saiera de mettre mes idées en pratique, est certain d'un suc-
cès partiel sinon complet, et dans tous les cas, il n'y aura
jamais de fourroge de perdu.

Les détails suivants sur le remplissage que je fais actuelle-
ment de mon premier silo de -cette année, avec du seigle vert
et du trèfle incarnat (farouche) pourront être de quelqu'uti.
lité, pour ceux qui se proposent de faire de.l'ensilage :

Mui 12 entré 3 eharges de seigle à moitié fané.
13 " 3 4 " " séché pondant 5 ou 6 heures.
14 " 6 ' -' ' fauché et entré iîmédiatelîent
15 " 7 " Silo rempli jusqu'en haut.
Il; " 7

- 17 " G •

- 19 '. 5 ' ' '

21 2

22 1 1
• 23 2

26- 1 trèfle incarnat.

Juin 2 3 
4 3 4 . l

L'opération n'es' pas complètement terminée.
Le silo a 12 pieus de long, 12 de large et 15 de profondeur.
Du 21 au 29 mai, nous avons eu beaucoup d'autre ouvrage,

et nous aven. tn conséquence consacré très peu de temps aux
silos.

Le 20 mai, nous avons commencé à remplir un second silo,
et le 30 un troisième.
| Les charges cantenaient tout ce qu'un cheva. pouvait
facilement transporter, sur une charrette à échelles, disons,
environ deux mille livres chaoune.

Je puis dire en terminant que j'ai une ferme confiance que
danw, quelques anrées la production de l'ensilage doux, non
seul.emlnt prendra la place de celle de l'ensilage sur, mais en-
core remplacera en grande partie le foin, changement qui, vu
notre climat variable, diminuera cousidérablement les inquié-
tudes et les pertes du cultivateur anglais. iMar L-vne E.rpress)

(Traduit de l'anglais).

FROMAGE DE CAMEMBERT.
AU ILÉIACTsUR DU • JOURNAL D'AUICULTURE."

Monsieur.-Quelques-uns de vos lecteurs apprendront
eut être avec intêt, qu'à la suite d'essaie de fabrication du
romage ci-dessus nommé, j'ai constaté, après avoir suivi les

instructions données par M Granville Baker, dans sa lecture
faite devant la conférence d'industrie laitière, à Gloucester,
Angleterre, et publiées dans. le numéro de juillet dernier de
votre journal, que ce fromage est facile à fabriquer et est
agréable au goût, nutritif et profitable. J'ai écrémé le lait du
soir le lendeniain matin, et mis toute la crême et la moitié du
lait écrémé dans le lait du matin. J'ai porté le tout à une
température de 86° F. J'y ai ajouté une cuillerée à soupe de
présure pour chaque cinq gallons de lait, et je l'ai laissé en
repos. J'ai laissé ce lait à la cave pendant quatre ou cinq
heures, jusqu'à ce que le caillé fût assez ferme pour pouvoir
passer le doigt dessus sans qu'il y adhère. A ce moment, j'ai
transvasé le caillé dans des moules sans fonds en ferblane
perforé, de 4ý pouces de diamètre sur 6 pouces de hauteur,
placés sur des feuilles de ferblane perforé afin de permettre
au petit lait de s'écoulci. J'ai tourné les fromages soir et
màtin, pendgint deux jours et je les ai ensuite sortis des
mnoules, je les ai salés et je les ai placés sur des claies dans un
coin nöir de la cave pour les faire sécher. Je les ai tournés
encoe- sôir et matin, et aû bout dé quelques jours, ils se sont
couveits d'ne inoisio-ste blanche,'qni au bout d'une autre
journée est de enaue jaune. Bientôt aprè., ils ont commencé
à séche-r et à màrit, et au oeut de trois êemaines je les ai
coupés et'les ii trouvés bong. .Quelques *semaines après, ils
étaient excellents. C'et en prded'é'siinple, qui'exige l'etmploi
*.dè-très peuv.d lait, bt q ipeut etrè mis cn pratique par
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n'importe quelle personne tenant une laiterie si elle vçut
suivre ces instructions. On peut convertir tout le lait d'une
vache ou seulement la moitié, ou le lait de 100 vaches en
fromage de cette espèce, suivant que le besoin ou les circons.
tances le demandent. Plusieurs personnes ont commencé 
faire de ce fromage pour l'usage domestique, et dans ma fa
mille, nous n'en avons pas mangé d'autre depuis le mois
d'août. Bien à vous.

F. C. IRELANI, I.achie Mil/s.

Règlements pour les fromageries.
On nous demande souent quels sont les règlements a

niettre en force lors de l'établi.;ement d'une fromagerie.
En parcourant la province, je me suis occupé de cette

question tout particulièrement, et j'en suis arrivé ô. la con.
elusion que les meilleurs règlements en force sont ceux que
j'ai trouvés dans une fabrique du comté d'Argenteuil, règle
ments qui sont d'ailleurs suivis dans urr grand nombre de
fabriques.

OBLIGATICNS DU PROPItITAIRE.

Le propriétaire s'engage à faire le froniage et à en prendre
soin, à fournir tout ce qu'il faut pour la fabrication et l'em-
paquetage, moyennant deux centins par livre, et garanti unq
livre de fromage par dix livres de lait. S'il y a un surplus.
on le divise entre les patrons.

atflEIME4Ts.

1. Il est de l'intérêt des patrons de n'épargner aucune
peine et de ne négliger aucune précaution pour faire arriver
le lait à la fabrique dans la meilleure condition possible, et le
fabricant a le même intérêt à fabriquer avec ce lait du fro-
mage de première classe.

2. Le lait sera livré à la fabrique, le matin de chaque jour.
excepté le dimanche, et pas plus tard qu'à huit heures, à par-
tir du commencement, et sans interruption, jusqu'au dernier
jour d'octobre.

3. Chacun aura le privilège d'augmenter, une fois la saison
commencée, le nombre de vaches dont il apportera le lait,
mais pour aucune raison on ne devra ensuite diminuer ce
nonbre, jusqu'à la fin de la saison, à moins qu'il ne soit
clairement démontré que la diminution est amenée par la
faute du fabricant.

4. Le fabricant ne recevra jamais, à la fabrique, du lait
qu'il aurait raison de croire préjudiciable aux intérêts géné-
raux des patrons.

5. Tout patron apportant le lait de plus de cinq vaches,
devra avoir deux canistres, de manière à ce que le lait du
matin et celui du soir soient strictement séparés dans chaque
canistre, pendant le transport à la fabrique.

6. Chaque patron ne fournira que du lait pur, doux et non
écrémé, et le coulera avec soin avant de le vider dans le
Em.aistre servant au transport; et s'il en garde pour son usage,
ça sera du lait pris parmi le lait mêlé de toutes les vaches in-
distinctement.

7. Le lait du soir devra être bien exposé à l'air après la
traite ; il devra être braseé et transvidé pendant dix ou
quinze minutes, ce qui aura l'effet voulu, et pendant ce temps
le canistre devrait être placé dans l'eau froide, afin que
le lait soit aéré et refroidi en même temps. Il faut décou-
vrir le canistre et le placer à l'ombre dans un endroit frais,
propre et éloigné de toutes mauvaises senteurs, jusqu'au
matin.

8. On fera avec soin l'épreuve du lait à différents inter-
valles pendant la saison, et le résultat de cette épreuve sera
soumis à l'inspection de tout patron qui le désirera.

9 Chaque patron peut emporter de la fabrique sa part de

petit lait, proportionnelle au montant de lait livré la veille.
Cette part proportionnelle de petit lait sera fixée par le fabri-
cant.

10. Il est recommandable de se servir, pour traire les
vaches, de chaudières en ferblano, qu'il faut laver et ébouil.
lanter avec soin, ainsi que les canistres servant au transport ;
il faut avoir bien soin des couverts et des soudures des en-
nistres et les tenirlibres de toutes accumulations.

Il Tout patron qui sciemment écrème, méle avec de
l'eau, adultère le lait, garde celui de la fin de la traite, ou
diminue la qualité du lait de quelque manière, sera poursuivi
pour la plus haute pénalité que la loi impose, et perdra tous
les intérêts qu'il aura dans la fabrique à l'époque où il com-
mettra ce délit ; ces intérêts perdus devront être distribués
aux autres patrons en proportion de leurs intérêts dans la
fabrique.

12. Un agent sera nommé par les patrons pour la vente
régulière de tout le fromage à certains intervalles durant la
saison. Les dividendes seront calculés par le propriétaire après
la vente du fromage de chaque mois et les patrons recevront
immédiatement leur part de profita

13. Chaque patron qui aura une charge de fromage lors
de la vente, sera notifié par l'agent ou le fabricant, d'avoir à
la transporter sans faute au lieu de la livraison.

14. Le fabricant aura le privilège d'écrémer le réservoir au
petit lait pour se procurer l'huile à graisser le fromage.

15. Tout patron qui aura une plainte quelconque à fornu.
ler contre lafabrique, devra la filer immédiatement par écrit
à la fabrique, pour qu'on y fasse droit.

16. Tout patron apportant son lait à la fabrique s'engage
à suivre ces règlements.

Ces règlements peuvent varier un peu, suivant les localités,
mais ce sont ceux le plusgénéralement suivis. Il y a cepen.
dant quelques fabriques qui reçoivent le lait soir et matin,
et l'on discute beaucoup la question de savoir si cette pra-
tique est préf4rable à cette qui consiste à ne le recevoir qu'une
fois. La chose a été discutée à la dernière convention de la
société d'industrie laitière, mais sans qu'on soit arrivé à une
conclusion. On prétend qu'en ne recevant le lait qu'une fois
par jour, on ne retire pas autant de fromage du lait que par
l'autre système.

En bas de Trois.Rivières, dans l'est de la province, il n'y a
aucun danger pour les fabricants à s'engager à livrer 1 lb. de
fromage par 9J lbs. de lait, car, j'ai constaté que la moyenne
est de 9 lbs. et une très petite fraction de lait pour une livre
de fromage, dans cette région-là.

On ne saurait trop insister sur le fait que la fabrique doit
se dégager entièrement de toute relation commerciale avec
les patrons pour la vente du fromage. C'est là une des sources
les plus communes de difficultés.

J. C. CHIAPAIS.

Valeur comparative des Écrémeuses Centrifuges.
Dans un concours ouvert par la Société royale d'agriculture,

qui vient d'avoir lieu en Angleterre entre les diverses
écrémeuses centrifuges maintenant en usage, la centrifuge de
Laval a remporté le premier prix.

Les deux principales qualités qui l'ont fait mettre au pre-
mier rang sont celles.ci: D'abord, dans la Laval, -la crème
n'est pas ciselee comme dans la Danoise, c'est-à-dire qu'elle
ne subit pas cette friction qui brise les globules du beurre.
Ensuite, le lait ne vient pas, en entrant, frapper. la crème,
mais tombe parmi le lait écrémé, et la crome se trouve ainsi
à contenir beaucoup moins d'air que n'en contienteelle obtenue
au moyen de la centrifuge Danoise.

Comme les écrémeuses centrifuges commencent à s'intro.
daire dans notre province, nous croyons rendre service à ceux
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qui songent à se procurer de ces appareils en leur donnant les
rais ons qui ont fait placer la Laval au premier rang.

Un autre avantage que présente à nos yeux la Lavui, o'est
que ses dimensions relativement restreintes permettent de s'en
servir pour établir la richesse de la crême du lait de chaque
vache en particulier, détail très important lorsqu'il s'agit de
choisir les vaohes au point de vue de la fabrication du beurre.

Comme dans les concours antérieurs, la Laval n'a pas été
mise au premier rang, on pourrait être porté à croire que ces
concours ne sont pas toujours la preuve du mérite. Pour
combattre cette idée, quant à ce qui est du présent concours,
nous devons dire que la centrifuge Laval qui a remporté le
premier prix est pourvue de plusieurs améliorations qui la
rendent différente des premières centrifuges Laval mises en
vente.

Machines perfectionnées pour travailler le lait.

A la dernière convention de la société d'industrie laitière
tenue à Saint-Iyacinthe, en novembre 1884, M. D. i].
alePherson, propriétaire de la Allait Grove Cheese Conbi.
nation, de Lancaster, Ontario, a exposé trois machines nou.
velles pour faciliter le travail du lait dans les fabriques.
Voici la description de ces trois appareils :

Le Refrigérateur et couloir patenté de McPherson réduit
1.1 température du lait chaud de vingt à quarante degrés; il
coulera parfaitement et en même temps aérera complètement
le lait, ce qui est une des choses les plus importantes pour
conserver le lait doux et pur pour la livraison à la fromagerie ou
aux familles des villes.et il sert en même temps à mettre le lait
dans les canistres. Tout se fait par une seule opération, sans
traail ni attention. Les laitiers des villes sont invités à en
faire l'essai.

M. MfePherson s'offre à envoyer un échantillon de chacun
de ces appareils pour essai, partout où on en fera la demande
qui doit être adressée : M. D. M. MOPIERSON, PROPRI.
TAIRE DE LA " AL.AN GRovE CHEsE CoMnINATIoN.
LANCASTER, ONTARIO. J. C. CIIAPAIs.

GRAINES FOURRAGÈÉRES.
Nous avons toujours encouragé les cultivateurs à semer

des graines fourragères en abondance. Nous le leur recom-
mandons cette année plus que jamais, les prix des graines
étant très modérés. On peut espérer avoir la graine de trèle
pour environ Il contins la livre ou $5.28 le minot, et le
mil pour $2.00 le Minot en gros Il y a beaucoup de grainee à
vendre cette année et il est à peu près certain, si l'on en
croit le Journalof Commerce que le marché restera bas dans
cette ligne.

D'un autre côté les cultivateurs devront être très prudents
en achetant leurs graines. Il arrive malheureusement trop
souvent depuis quelques années que les graines fourragères
mises en vente sont mêlées d'une grande quantité de grames
de mauvaises herbes. C'est ainsi que la marqueritc, la c,..
rorée et autres pestes ont été importées dans des endroits o
l'on n'en avait jamais vu. Pour celui dont l'oeil est tant soit
peu expérimenté il est facile de reconnaître la présence des
graines étrangères dans les graines de mil et de trèfle.

Une chose que nous recomm-ndons aux cultivateurs c'est
de ne jamais retourner acheter de la graine chez un grainetier
qui a vendu de la graine sale. J. C. CIlAPAIS.

LES CERCLES AGRICOLES
(Du Nouvelliste.)

Nous avons remarqué-dans la Gazette des Campagnes

MAcHINE A MOUDRE LE CAI LLÉ DE McPIIERSON.

Machine à moudre le caillé patentée de bMePherson, -u écrit fort bien inspiré sur l'importance des cercles agri-
(3icPhersoins Patent Curd Mill.) C'est une machine prenant coles dans notre pi .s.
le premier rang sur toutes les autres, légère, rapide, et faisint Cet écrit vient justement après une conférence de M. l'abbé
un ouvrage sans réplique; elle se recommande d'elle-même Montminy, curé de St.Agapit, conférence qui a été fort re
aux fromagers. marquée dans le temps et qui traitait de la nécessité de for-

Le rateau à lait et caillé patenté de MoPherson, (McPher mer partout des cercles agricoles.
son's Paient Curd and Milk Stirrer). C'est un ustensile très Notre confrère de la Gazette partage absolument l'opinion
utile dans la fabrication du fromage, pour brasser le lait de M. le curé de St-Agapit: il faut à tout prix encourager
dans la cuve à fromage et le lait caillé pendant la cuisson. Il les cercles agricoles et leur donner les moyens de se sustenter.
augmenterala quantité du lait caillé de un à trois pour cent' Nous le disons hautement, l'institution des cercles agrico!es
et le rendra de meilleure qualité. Des centaines de piastres doit recevoir l'encouragement etl'appui de tous les cultivateurs,
ont été épargnées par son emploi dans une seule fromagerie. s'ils ont le sentiment de leur valeur et s'ils comprennent bien

La convention de la société d'industrie laitière a nommé leurs véritables intérêts.
un comité chargé de lui faire un rapport sur le mérite res- Comme tiutesles ouvres de bien, ces cercles agricoles ont
pectif de chacun de ces appareils. Ce rapport a été favorable leurs ennce s et lWurs détracteurs. Parmi les gens qu'on
et plusieurs fabricants de froage présents à laconvention ont. devrait croire plus éclairés, on trouve de ces esprits forts qui
déclaré s'être servi en particulier de la machine à moudre le ont mille raisons pour s'opposer à l'établissetnoot des cercles
caillé et du rateau, avec beaucoup d'avantage. agricola%. Pour se singulariser, ils- refusent de se rendre au

La gravure ci.jointe représente la machine à moudre le sentiment général, blâmant orgueilleusement tout ce que font
eaillé. ces associations, toutes leurs tentatives de perfeitionnement
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agaicole, et ils les proclamncut inutiles parce qu'ellc ne pro. abandonne les autres out'; à ce moment patiemment guetté,
duisent pas immédiatement les avantages qui, en toutes closes, on doit prendre les oufà resants et les confier à lune poule
ne peuvent résulter que de la persévérance et du temps. ou à une dinde couveuse afin de terminer l'incubauion; les

Entre ecs extrêmes se place le bon sens du cultivateur; il oisons qui cn sortiront ensuite seront placé: le soir sous l'oie,
saisira avec avidité tout ce qu'il y a d'avenir dans les réunions qu l ceptera volontiers.
des cercles agrricoles, dont l'un des principaux bienfaits est de Quelques personnes agissent autrement; elles veillcnt lé.
resserrer les liens d'estime et d'affection mutuelles entre les closion et elles retirent les oisons aussitôt qu ils nissent.
cultivateurs d'une même paroisse. mais ce moyen 'est pas toujours praticable à cause de la mé-

Notre confrère exprime, en terminant, un voeu auquel nous chaneté desoie, qui ne laissent approcher personne de leur
nous associons volontiers :nid. En outre, en voulant défendre la couvée, elles écrasent

Nous verrons avec infiniment de plaisir le Gouvernement les oufs.
de la Province de Québec. même celui de la Puissance du En tous cas, lorsque l'on a réussi à s'emparer des oisons,
Canada. nider à l'établissement et au maintien des cercles on les place dans un panier garni d'une étoffe en laine, dé
agricoles par les moyens qui sont à leur disposition, et avec posé dans une pièce à température chaude et régulière. Et
cet appui les cercles agricoles ne tarderaient pas à se former de même que paécddentmcnt, le soir, quand l'éclosion est ter.
en grand nombre et à rendre au pays des services dont on ne miné, on reporte les petits oisons près de leur mère.
peut aujourd'hui mesurer ni l'étendue ni l'importance. On ne
peut en douter, les cercles agricoles aumemnteraient indéfini.*~
ment notre force de production, partant natrc richesse et
notre bien-être. C'est donc un devoir pour les hommes in-
fluents et pour les amis des véritables intérêts du pays de les
recommander et de les organiser.

L'ÉLEVAGE DES OIES.
(Extrait lu P2ussin)

Plusieurs fois nous avons éniaméré les divers avantages de
l'élevage des oies et nous l'avons recommandé a tous les
éleveurs qui ont -. leur disposition un parcours enherbé, de
bonne ou mauvaise herbe, peu importe ; nous ne pouvons donc
que répéter ce que nous avons déjà dit, à savoir que cet éle-
va!!e est très rémunérateur.

Il court,-il est vrai.-a son sujet, plus d'une erreur. On
dit, par exemple, que la fiente de l'oie brûle les herbages;
nous avons rectifié naguère encore cette idée fause: la fiente
de oie est en effet un engrais puissant,-mais nous pou-
v0ns le certifier d'après notre expérience personnelle,- elle
n'a aucnne action "l brûlante"; c est le séjour de l'oie sur
une même place qui détruit l'herbe, c'est l'.ccumulation de
la fiente qui empêche les plantes de pousser. Il suffit donc
d'empêcher que les oiseaux recnt trop longtemps sur le
même carré de terrain,-et. pour ce, nous employons des
clôtures mobiles que nous dépiaçons fréquemment. dès que
l'herbe cesse de fournir une nourriture suffisante.

Cette façon d'agir est très profitable .ux oies;-clles lui
doivent une bonne alimentation fraîche. et. pendant qu'elles
la consomment, l'endroit qu'elles habinaientla veille s'assainit;
l'herbe y repousse avec vigueur et plus serrée que jamais, -
bien qu'en somme, loin de brûler, la fiente d'oie fertilise.

*

Ceci établi, nous donnerons quelques indications spéciales
au sujet de cet élevage; pour l'incubation d'abord. Les oies
en liberté recherchent elles-mêmes toutes les brindilles de
bois, toutes les feuilles sèches afin d'en con fectionner leurs
nids; mais, pour celles qui sont tenues dans les parquets mo.
biles, on fera bien de mettre à leur disposition des roseaux
secs, des débris de bois qui se trouvent sous les fagots ou des
fétus brisés ramassées sous les tas de bottes de paille.

On évitera de laisser deux oies faire leurs nids près l'un
de l'autre, car elles ont l'amour de lincubation si prononcé
qu'elles cherchent à prendre les oufs de leur voisine.

L'incubation des oufs d'oie est, de trente jours; quand
cette incubation est faite par l'oie même et non parune poule
ou une dinde, il faut surveiller le jour de l'éclosion ; comme
toujours, les oeufs les pilus frais éclosent les premiers, et, cela
quelquefois le vingt-neuvième jour; .lors, la mère voyant
courir ses petits, se lève pour les accompagner sur le pré et

Les oisons sont très frileux, ils redoutent la pluie; dès
qu'elle menace il est prudent de placer toute la couvée sous
un abri; à cause de cette sensibilité au froid il convient aussi
de ne laisser sortir les jeunes qu'au sixième jour et par le
beau temps

La voracité des oisons est extraordinaire; il faut dono les
nourrir copieusement pour leur former un très bon estomac'
dès le jeune âge, cinq distributions par jour sont nécessaires

Dans les premiers temps on leur donne des oufs cuits
mollet, que l'on triture avec de la farine d'orge ou de sarra.
sin; à cette pâtée on ajoute de la chicorée sauvage hachée
avec dc jeunes pousses d'ortie. On fait en Sorte que cette
pâtée soit sèche.

Par intervalles, on leur distribue aussi. sans les hacher,
ou du cerfeuil monté, ou de la sanvé, ou du cresson, ou des
montées de laitue, de romaine laissées entières.

Dans la crainte de l'humidité qui est très préjudiciable
aux oisons, on ne leur donnera pas à boire dans une écuelle
où ils iraient se mouiller inutilement en salissant la boisson.
Il est préférable de mettre près d'eux un grand vase siphoide
dont on renouvellera l'eau d.ux fois par jour.

Enfin, le terrain d'é.evage des oisons, autant que possible,
doit être uni. car lorsqu ils tombent, ils roulent et restent
sur le dos. C'est là un inconvénient auquel il est bon d'at-
tacher une certaine surveillance, surtout quand ce sont des
poules qui conduisent les oisons, car en grattant elles font
tomber les petits, ceux-ci ne peuvent se relever; on aura
donc granà soin, quand on les verra dans cette position criti-
que, d'aller à leur secours afin quils puissent suivre leur
mère.

Ces détails et l'énumération de ces précautions nombreuses
feront peut-être croire à quelques personnes que l'élevage des
oies est fort difficile; c'est une crainte illusoire. Certes, les
oisons sont, délicats et dès le premier ae, ils demandent
beaucoup de soins, mais dès qu'ils ont atteint trois mois, ils
deviennent les animaux les plus 'rustiques de la basse-cour,
ne redoutant ni le froid. ni la chaleur, ni l'humidité, et l'é-
leveur tire de leurs oeufs, de leurs plumes, de leur viande, un
profit qui compense amplement-et au delà,- les minutieuses
surveillances de la période d'incubation et de croissance.

En litolirE.

LES CLOTURES EN 'IL DE FEE.
L'usage du fil de fer à barbes dont l'appellation française

est ronce nrlificielle, pour les elôtures, devient de plus en
plus général. J'ai trouvé des cl6tures de ce genre dans toutes
les parties de la province, et presque partout. aussi j'ai enten-
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CLTURE EN PIL DiE FEit trr' LATTES.

patenté est Everei lVire-bound Fence, et voici ce que dit la quand le grain est concassé, il peut être donné à manger avec
circulaire par laquelle cette clôture est présentée au publie : la certitude qu'il redra service.

"En faisant notre clôture pour les usages ordinaires I Il a été constaté par plusieurs essais que l'économie obtenue,
(Standard Fencing) nous employons dix fils d'acier galvanisé, en employant l'avoine aplatie et la paille hachée pour la nour-
du No 12, qui sont disposés par paires, formant cinq brins riture des cheiaux, est, réelle.
horizontaux entre lesquels les lattes sont solid,'mîsent fixées. Le moulin Vessot fait de la mouture-pour les bestiaux, et
Les lattes pour la clôture ordinaire (Standard pickels) ont il peut moudre très fin.
4 pieds de long, là pouce de large et J pouce d'épais. L'es- Cette machine est d'une construction simple• et solide. Les
pace ordinaire entre les lattes est de deux on trois pouces. meules de l'aplatisseur sont montées sur un fort bfiti en fonte.
On peut changer au goût l'espace entre les lattes Pour les Tous les tssieux sont en acier, et -les coussinets, en tnétal -de
champs et les chemins de fer, on -emploie les lattes au sortir première qualité L'aplatisseur consiste en deux;rouleaux
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du parler des necidents causés par cette clôture, accidents de la scie." La gravure ci-jointe donne une idée exacte de ce
qui, quelquefois, sont désastreux, comme par exemple lors- genre de clôture.
qu'ils consistent en la perte d'un cheval de prix, etc. Si l'on désire une clôture ornementale pour jardin, etc., on

Ces accidents se répètent si souvent qu'on s'est demandé prépare à peu de frais les lattes en conséquence. Si on veut
si l'usage de la ronce artificielle ne doit pas être complète y aller économiquement on peut se contenter de six fils for-
ment abandonné. D'un autre côté, son emploi est si commode, mant trois brins. La clôture est tissée en longueurs de. 5
et dans certaines régions, si économique, qu'on a cherché des perches (82J, pieds) et roulée d'une manière compacte pour
moyens de l'employer tout en lui ôtant son côté dangereux. le transport. On pose la clôture en la clouant aux piquets
Parmi les moyens qu'on a suggérés, j'en ai vu mettre en pra. av(c des crampes, de la même manière que la clôture à
tique un dont par hasard j'ai, depuis, trouvé une excellente barbes. Elle se pose plus rapidement et à meilleur marché
description avec gravure dans le Prairie Fariner. Pour l'a- que n'importe quelle autre clôture connue. On peut espacer
tantage de ceux qui ont de la ronce artificielle, j'ai fait co- les piquets de 8, 10 et même 16 pieds. Il faut enfoncer les
pier cette gravure que voici, et dont la simple inspection suffit piquets des coins 1 3 pieds et bien les étayer. Il faut tendre
pour la comprendre. Voici quel est le moyen en question la clôture autant que possible, afin de la raidir et l'empêcher

de toucher ù terre.
.. , IElle est visible pour tous les animaux, et n'ayant pas de

barbes et étant très flexible, aucun animal ne peut se blesser
J en venant en contact avec elle. 'Un cheval qui rue ne peut ni

se faire mal ni la briser, en la frappant. Elle se prête à toutes
les contractions ou dilatations occasionnées par le froid et la
chaleur. Comme clôture portative, elle présente de grands
avantages. On n'a qu'à arracher les crampes et à rouler la
clôture qui est alors facile à transporter et à poser là où elle
est de nouveau nécessaire.

LTURE A BAIES AMLOOn dit beaucoup de bien de cegenre de clôture partout où
on l'a employée. Elle a bonne apparence et dure longtempsles

Vous prenez une latte de la longueur dont vous disposez, 1 lattes se séchant rapidement après la pluie et n'ayant point
d'un pouec d'épaisseur et de deux pouces de largeur, et vous de recoins où puisse se loger d'une manière permanente l'hu-
la suspendez après le fil supérieur de votre clôture au. moyen midité.
de crampes semblables à celles avec laquelle vous avez clouée •1. C. OJIAraIs.
votre fil aux piquets. Lorsque toute la clôture a été ainsi --
garnie de ces lattes sur son fil supérieur, elle présente une Moulin à Mouture avec Aplatisseur, de Vessot.b2nde visible pour tout animal qui en approche et supplée à
l'inconvénient provenant du fait que sous certains jeux de Cette nouvelle machine, consistant en une combinaison de
lumière, les animaux ne voient pas le fil seul, surtout s'ils meules à coucasser et à moudre le grain, avec appareil à apla-
sont tant soit peu excités. On dit bien qu'une fois que l'ani- tir 1avomc. est représentée dans une des gravures du présent
mal s'est piqué sur le fil il n'y retourne phis, mais à cela je numéro.
réponds qu'il arrive fréquemment que c'est la première fois Il est reconnu que le grain concissé est plus nourrissant et
qu'il y touche que l'animal se blesse, souvent à mort. par conséquent plus économique que le grain naturel; le tra-

J'ai vu en plusieurs endroits,et cn re autres le long du che- v ail de la mastication est ainsi préparé et aucun grain ne lui
min de fer Intercolonial, un nouveau genre de clôture dont échappe.
des échantillons étaient aussi expo&ç à Montréal, à lexposi- L'avoine donnée à manger non concassée s'anle souvent
tion provinciale, ainsi que la machine qui sert à la faire. sans mastication, surtout chez les bêtes un peu s ce qui
C'est une clôture en fil de fer et en latte. Son nom tel que 1 rend la nourriture de bien peu de neleur pour l'animal. 3Mais
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étroits ; l'un a 8 pouces de diamètre, tandis que l'autrg en n
14. Ces rouleaux sont polis, à part quelques rainures sur le
plus petit, lesquelles permettent à ocrtaines graines de s'en
giger plus facilement entre les deux cylindres. L'écartement
de ceux.ci petit être réglé à volonté par une vis, ce qui per-
met d'écraser suivant le degré de finesse désiré. Il requiert
un tiers moins de force que les meules.

Les meules du moulin Vessot sont d'un métal aussi dur
que l'acier trempé.

Toutes deux étant de la même forme et de la même propor-
tion, et ayant deux faces rayonnées, on peut mettre l'une à la
place de l'autre ou changer de côté les parties sujettes à l'n-
sure.

L'installation du moulin est chise aisée. On peut généra-
lement appliquer la courroie sans la détacher.

MOULIN A MOUTURE AVEC APLATISSEUR DE VESoT.

Un moteur de deux chevaux permet de moudre de 8 à 12
minots à l'heure, et d'aplatir de 12 à16 minots dans le même
espace de temps.-A l'aide de la vapeur, d'une force hydrau-
lique, ou du vent, ou d'une force équivalant à celle de quatre
à six chevaux, on peut moudre de 15 à 25 minots à l'heure.
Le poids de la machine est de 4t0 lbs et le prix de %ï5.00. Il
a remporté le 1er prix à l'exposition provinciale, à Montréal
en 1884. Comme nous n'avons pas essayé cette machine,
nous ne pouvons la reco:nmander sous notre garantie person-
nelle, mais elle nous semble appelée à rendre des services.

DRAINAGE.
Un ancien cultivateur de Sainte-Famille, Ile d'Orléans. a

fait sur sa terre cinq milles de drainage en tout. Une partie

DIAGRAMME D'UN BIL.OT FENDU ET PR.PARÉ
POUR LE DRAINAGL

de ce drainage est en pierre, mais la plus grande partie est en
bois préparé de la manière suivante. Des billots de huitpouces

de grosseur au petit bout sont fendus en deux, à la scie, puie
creusés sur toute leur longueur, avec une herminette, de ma.
nière à y pratiquer une rigole et leur donner l'apparence de la
gravure ci-jointe. Lorsque le billot est un peu gros on peut
enlever, en le fendant, une planche au milieu, ce qui est une
économie. Le morceau de bois ainsi préparé, on le place dans
le fossé, la rigole en bas, et reposant sur une planche d'un
pouce d'épaisseur, que le plus souvent, comme nous venons
de le voir, on obtient en sciant le billot, s'il est de bonne
grosseur. Il serait à souhaiter que l'exemple de ce cultiva-
teur fût suivi par tous ceux qui ont quelques parties de leur
terre difficiles à égoutter par les moyens ordinaires, qui sont
d'ailleurs toujours moins efficaces qu'un drainage bien fait.

APICULTURE.
CONVE.TIoN, APICOL..

Voici le discours prononcé par M. Benoit, président de la con.
vention apicole tenue à Montréal, le mardi 27 janviar dernier.

Messieurs, mesdames,

Hier encore, cette convention apicole que j'ai l'honneur de
présider n'était qu'une pensée, qu'un projet, mais cette idée a
grandi, s'est développée et présente, aujourd'hui,'un fait accompli.

Appréciant la belle mission qui vous est dévolue, vous vous êtes
empressés de répondre à la voix qui vous appelait. Unis dans
une même pensée, vous venez offnr spontanément le puissant
concours Île votre intelligence et de votre expérience afin de pro-
mouvoir, perfectionner un art aussi précieux que délicat, aussi
distingué qu'agréable et lucratif. Messieurs, soyez les bienvenus.

Et vous, mesdames, qui de l'abeille possédez toutes les qualités,
plus les charmes, l'espnt et la vertu, merci de bien vouloir encou-
rager nos travaux naissants et rehausser par votre graciense
présence l'éclat de notre assemblée.

Votre appui est pour nous un gage de succés. -
L'apiculture, messieurs, fait partie de l'étude de la nature, qui,

aprés celle de la religion. est la plus intéressa.nte, la plus belle et
la plus noble à laquelle l'homme puisse se livrer.

Dieu crée la fleur belle, odorante, et dépose dans son calice
une pondre mystérieuse que l'oeil voit, mais que la raison cepen-
dant ne saurait expliquer.

Et cette fleur, qui charme la vue par ses riches couleurs, dont
les parfums exquis enivrent l'odorat, se fane, tombe et périt.

Disparaitra-t-elle avec son précieux trésor?
Non, mesdames. Près de ce lys, la divine sagesse a placé un

insecte admirable. Sans lui dérober rien de son odeur, sans socil-
ler sa parure virginale, l'abeille viendra chaque jour se reposer
dans son calice pour en cueillir ce doux nectar dont le goùt sera
flatté, extraire cette cire pure que le culte divin fera briller su
l'autel de Celui qui a tout fait sortir du néant pour sa gloire et le
bonheur de l'homme.

L'Ecriture sainte nous montre l'abeille travaillant, tantôt i
l'état sauvage, tantôt à celui de domesticité. Jacob fait ofir
des rayons de miel à son fils Joseph. Samson en découvre dans
la carcasse dun lion. Mille ans après, les Tyriens font de ce pro.
duit un objet de commerce.

Uhistoire profane nous apprend que l'apiculture était très con.
sidérée chez les peuples de l'antiquité. Les Romains la regar-
daient comme une science importante d'économie et lui attri-
buaient une origine des plus nobles. Pour eux, le miel, e'étitl
une rosée céleste, une transpiration de l'air ou des nstres, q:i
s'épuraient." Le chantre de Mantoue nous a conservé le souveair
de cette croyance par ces mots : aerii mell's celetiz dona. Ces
ce doux présent des cieux que Flore et Cérès recevaient en
offrande à différentes dates de l'année.

A Rome nous devons Pintroduction des lois relatives aux droits
de propriété des abeilles. Ces lois ont form6 la base de cette
légstation d'ge en âge jus'n'à notre époque.

Le respect des Francs pour les abeilles était tel qu'à la mort
d'un de ses membres, la loi obligeait la famille de déposer, en
signe de deuil, un crépe sur chaque ruche qu'elle possédait. Par
droit d'hérédité, cet usage mortuaire subsiste encore dans certaints
localités de notre mrepatrie. La loi enfanta le préjugé. Un
chiffon noir doit conjurer la destruction de l'essaim.

MAnS 1885



MARS 1885. LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRÉ. 45

La mythologie nous rappelle que Saturne était adoié à la ttemera ses conquêtes. Et te travail se fit principalement dans
cruelle manie de dévorer ses enfants. Cybele, sa femme, pour le l'agriculture où, de toute part, la routine cède le pas au progrès.
soustraire à cette férocité, enferma son ils Jupiter dans les pro- Avec le réveil de la nature, déj& lit société de sylviculture chôme
fondeurs du mont Ida, appelé Dietys, entoura son berceau des Co sa fête Par ses soins, la forêt se reboise et les coteaux se cou-
rybantes, ses prétres, et leur ordonna de faire très grands bruits. ronnent de ces bois toujours verts.
Les cymbales bruyantes remplissent l'airde leurs sons discordants. L'asociation d'horticulture. pée de ses fleurs, riche de ses
Les clameurs unies à l'airain couvrent les cris de lenfant, l'abeille plantes et de ses fruits. vient ( aque année, déployer dans ses
le nourrit de son miel le plus pur, le plus fortîtiant. Le futur roi expositions, une munificence qui fait notre orguei et l'admiration
de 'olympe est sauvé Pour éterniser ce bienfait, la superstition de l'étranger.
paienne décern s au peuple des abeilles le glorieux titre de "nour- es
ricier du jeune roi du ciel " Et les fêtes de cette déesse se dis- modestes révolutionnent néanmoins notre système agricole et
tinguaient surtout par un charivari dont les bassins de cuivre sèment sur leur passage l'abondance et li prospérité.
composaient l'importante et majestueuse musique. Et à cette heure, qui est la siemne, l'apiculture caiadienne se

La pratique bizarre, qui s'est conservée jusqu'à nos jours, d'ap. présete, jeune encore, mais pleine de confiance, remplie d'esp-
pler et de vouloir arrêter par le son de la fonte ou du ferblanz rance. Concentrant ses forces, réunissant ses membres dispersés,

fuite de l'essaim en cherche d'une nouvelle habitation, n'est.elle isolés, dans une -socintiou d'où sortira l'unité de pensée, l'unité
pas la continuation de cette partie bruyante du programme de la d'action, elle s'affirme et vient prendre place dans ce. grand tour.
tète de Cybèle ? Et, comme le fait si justement remarquer un noi progressif.
poète illustre du 18ème siècle : 'il est bien étrange qu'un usage Diriger ses membres dans leurs travaux, les éclairer dans leurs
inutile, ridicule, fondé sur une tradition aussi absurde et aussi doutes, les encourager dans leurs recberches, stimuler une noble
puérile, se soit conservé fidèlement jusqu'à nos jours, et que nos émulation, étudier, apprendre, savoir, tel est le but que se propose
fermiers fassent encore tous les jours, sans le savoir, les honneurs la société que vous êtes appelés à compléter en lui donnait la
du berceau de Jupiter." force et lautorité.

Les philosophes et les savants, les poètes et les naturalistes ont Pour cet art souvre une ère nouvelle.
tour à tour étudié, commenté, chanté et analysé les lois, les De semblables associations existent déjà en grand nombre au-
mo:urs et les travaux de ce petit peuple merveilleux à qui Rome Etats-Unis. Le Haut-Canada possède la sienne. Seul, le Bas.
et Athèues devaient la conservation de leur dieu le plus puissant. Cau&a fuit excption.

Papopus, géomètre célèbre des temps anciens, a prouvé que la A nons, messieurs, de combler cette lacune. La nationalité le
figure de l'alvèole des abeilles avait le double mérite d'occuper le demande.
moins de place possible dans un espace donné, tout en contenant les promoteurs de ce mouvement, auxquels je suis heureux et
une plus grande étendue dans le même contour. Deux conditions fierd'adresser publiquement les plus sincères félicitations pour le
essentielles à ce problème, l'un des plus beaux et des plus difficiles devouement, le zèle et le déintéressément qu'ils n'ont Casé de
de la géométrie. déployer dans cette organisation, ont eu, à part l'intérêt général,

Les dispositions de cette construction sont si parfaitement cal- moins le désir de conduire quelques privilégiés à la fortune que
culées quelles ont raison du génie des mathématiciens. datteindre l'conomie domestique de l'humble famille afin de lui

Keenig, qui avaitanalysé les infiniment petits pour lui permettre permettre d'améliorer son sort et ainsi de lattacher à son foyer.
de résoudre le problème de Pappus, ne put. malgré sa science et Et quel est est effet le cultivateur, qui n'a pas son petit coin de
un travai! opiniitre, arriver à un résultat différent de celui de nos terre où il ne puisse établir quelques ruches dont le produit orne-
insectes. rasa table champêtre?

Bulfon, étonné autant qu'effrayé des merveilles d'architecture Quel est l'enfant, qui, au sortir de 'école, ne prère pas le
et de géométrie, qui renferme la cellule de l'abeille, et pour sau. miel avec sa saveur et son arôme à ce sirop noir dont l'âpre force
ver la dignité intellectuelle de l'homme, en rapporte les causes à est si préjudiciable au jeune âge.
des lois mécaniques. L'efant en satisfaisant on appétit épurera son goût.

Si nous passons des froids calculs de la géométrie aux accents Et le père, par 'introduction dans sa famille, de lusage de ce
de la poésie, nous voyons l'immortel Virgile leur consacrer ses produit qu'il aura cultivé, lui procurer une nourriture saine,
plus beaux vers. gréable, distinguée et allégera son budget d'un compte de moins

Dans son enthousiasme, il lui tarde de célébrer la police, les à solder chez le marchand.
lois et l'industrie de ces essaims, objets de son admiration Eu égard à ses propriétés hygiéniques, le miel devrait jouer,

- dans notre art culinaire, un réle bien plus important. Car, s'i
Mécène daigne encor 1 sourire à mes abeilles. faut en croire un vieil écrivain "le miel éguise l'appétit, guérit
Dans ces petits objets J que de grandes merveilles les maladies des jeux, enrichit le sang, active et entretient

S'écrie-t-il, et plus loin il ajoute: la chaleur animale et prolonge la vieillesse-" Cette dernière con-
Chez elle les sujets 1 unissent leurs fortunes sidération ierait, à elle seule, plus que suffisante pour nons auto-
Les enfants sont communs, J les richesses communes riser l'expérience d'une recette si merveilleuse. Voilà ans doute
Elle bàtit des murs, 1 obéit à des lois, pourquoi les Romains en faisaient une telle consommation qu'ils le
Et prévoit aux temps chauds j les besoins des temps froids. mêlaient même à leur vin. Moins crédules, nons nous contentons
L'une s'en va des fleurs J dépouiller le calice; d; mettre de l'eau dans le nôtr A peu de frais cependant nous
L'autre, d'un sue brillant J et des pleurs du narcisse, pourrions faire couler qur nos tables ce divin nectar, jaffis le délce
Pétrit les fondements 1 de ses murs réguliers, des dieux. Lhydromel est une liqueur bienfaisante; l'ivres
Et d'un rempart de cire J entoure ses foyers; qu'il procure est, dit-on, aussi gréale qu'elle dure peu.
L'autre forme un miel pur J d'une essence choisie, Le Bas-Canada peut produiredes millions de livres de miel de
Et comble ses celliers 1 de sa douce ambroisie plus qu'il i'en est actuellement récolté. Les montagnes, les forêts,
L'autre élève à l'Etat J des enfants précieux les coteaux, les champs, les vergers, les jardins, fa nature tout
Celles-ci tour à tour J vont observer les cieux; entière nous offre la matière première. Nous avons à notre
Plusieurs font sentinelle, J et veillent à la porte disposition des ouvrières actives, intelligentes, créées uniquement
Plusieurs vont recevoir J les fardeaux quon apporte: dans le but de la recueillir etde la travâiller.
D'autres livrent la guerre 1 au frélon dévorant: Laimerions-nous périr insi Chaque année un si riche, un ai pré-
Tout s'empresse i partout 1 coule un miel odorant. cieux trésor. Indifrerent laimeriot i-nous emporter plus long.

Heureuse société, qui ne requiert pas d'amender sa constitution temps par le vent un don que la Providence nous offre si gèné-
pour se bâtir un toit. Plus heureuse encore de poursuivre et de reusement, et dont l'exploitation peut devenir pour les uns une
remplir une destinée dont le mobile premier est resté une énigme source de richesse, pour les autres un moyen d'aisance, pour tons
pour l'orgueilleuse raison de l'hemme. un objet de plaisir et de récréation.

Par ses grands problèmes à résoudre, l'immense exploitation Chaque apiculteur doit donc se fire un devoir de travailler à
dont elle est susceptible, l'apiculture tombe non seulement dans le facilitei, a encourager et à populariser autour d lai l'art apicole.
domaine de la science mais aussi dans celui de l'industrie. Initions avant tout fenfant aux secrets de la ruche. Que le père

Le pays, messieurs, malgré un malaise qui ne peut être que y conduise son fils afin de grpflur sur sa jeune imagination des
Pissager, traverse cependant une époque mémorable. leçone d'économie, de prévoyance, d'amour du travail et de dé-

'indust rie s7appnyait sur des donnéesscientifiques avaince rumi. voumement à la chose publique, qui sot la hase des lois et des
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mSu-trs de (citte monaîîrchîie tempérée et donît l'observanee 1;eule
forme les bons citoyenîs, les vrais patriotes.

Rieti ne saurait étre plus avantaigeux pour activer et atvanîcer
cette Seuvre imnportanîte qi*un journal aLpicole.

Ce serait l'écho qui atteindrait simultaînément chaque lecteur,
chaque associé. Danîs ses pa ges se discuteraietnt les questions et
lez; problèmnes dit jour, s7anionceraient les expériences et les flou.
vclles découvertes.

Ce serait la -r.îîdL voi i, qui répandrait aîu loin l'apiculture
canadienne, lit ferait con~naître à l'unîivers et (lui, en retour, nous
appourteraiit le fruit des travaux: et de l'expérience de la fraternité.
Car, comme le dit M. B3ertr.and, rédacteur du bulletin d'apiculture
de la Suisse Romande : Personîne ne. devrait oublier que l'en.
semîble des connaissances (lue nous possédons et) comlmuft aujour-
d'hui est le résultat des études, des expériences, des découvertes
d'ut, «rLnd nombre deapiculteurs et de savants de tous les pays, et

qlue, Luîs notre art, chacun pîeut enrichir le trésor commun, soit
eni divulguant des observations nouvelles, soit eîî contrôlant celles
qui n'ont, pas encore été suffisamment vérifiées ou conirmées par
l'expérienzce.

Noire science, toute moderne, marche à grands pas, ma7Ls il
reste encore bien des problèmes à résoudre et des lirugr,[-e à réali-
SCr.

Mais si, d'ut, côté, une propagande en faveur de la culture de
l'abeille est désirable, de l'autre, nous ne saurions trop nons prël.
munir contre l'abus (lui, de lui-mème, se dresse avec les censé-quetîtcs. Emporté par l'entthousiasme, sans vocation, sans expé-
rience, sans boussole, sans plotie, le commençantt se lance sur une
mer inconnue. Sot sort est facile à prévoir. Le moitndre veat
qui l'tisaillera lui sera fatal. L'apiculture étant une science, un
art et une, industrie, pour s'y livrer et surtout pour réussir, il raut,
avant tout, avoir les dispositiotîs et les talents requis. Pour cette
spécialité, comme pour tous les autres états ou professionis, il est
nécessaire de s'y préparer par l'étude et un travail continîu. Les
grands.succéès qu'enregistrent, les Jottes, les Harrison, les Retlle-
nÎngton sont dus à des plans heureusement combtnés, plus heureu-
ement exécutés.

C'est à .*étude, à la méditation, à un travail constat que
Latigsîroths, Mclîrittg. Rout et Hubert doivetnt, cntFautres, des
tic=a devenus célèbres, des découvertes inalipréciab"c et le per-
fectionnement qu'ils otit apporté i leur art.

Nous pouvons donc résumer, sans ciainte, la science etV.iidus-
trie apiccle par ces trois mots : étudier, apprendre, savoir, et cou-
ronnier le tout par cet zultgc:

in melle duZce.do ci copia.

Nous avons devant tious,, inécieurs, utie grande et belle cause à
promouvoir. Poussés par un patriotisme alussi désin'éressé qu'é-
clairé, ouvrons toutes larges les portes de cette insdustric à notre
jeunesse Arrachons nos jeunes gens à l'atmosphère malsaine de
nos villes où ils s7étioleitt, où ils consument une force, une vi-
gueur, une intelligence, des taents qui, bien utilisés, bien dirigés,
conitibueraicnt largement a ta prusperité et à la gloire du p~ays.
Unis d'action dans zcit tiuuic tpensée, nuuts i.juteruaiti des flots
de miel aux ri,. !éres de la;t tjus tuultnt déjà, et nous ferons du
Cas" ada utie autre terre promise.

C"-st là mon vSeu, le vôtre, celui de tout vrai Canadieni.

Petit cottage pour une place d'leau, valant de
$800 1181000.

La faculté d'aller passer une certaine partie de l'année ou
au moins les mois les plus chauds, sur un rivage rafraîchi par
la brise, où l*on peut jouir à tout instant de la vue de la mer
et de !sa bicnfaieante; influence, est généra-lement regardé
comme un privilège réservé seulemnent aux classes très riches.
l>our ce qtîi est dc la vie dans les b6tels des places d'eaux,

elle est très coûteuse et peu agréable. Quelques semaines et
mêmie quelques jours seulement de cette vie épuisent vite et
la bours et la patice. i ait bien plus agréable -'y vivre
frugalemrnt et simplement dans une maison dont on est soi-
mêmte propriétaire Dc cette manière on est plus chez soi, on

a plus de liberté et do coînfort. CJommne de raison, l'érection
d'une maison peu coûteurc n'est pas tout ; cependant, il y a
beaucoup de gens qui pourraient arranger leurs affaires de mia-
iuière -à se permuettre à eux-mîêmes ou au moins à1 leur famtille,
la jouissance de la vie à la camtpagne Lq juillet à septembre,
s'ils n'avaient pas à encourir les dépenses d'une manière de
vivre coûteuse, les comptes d'hôtel exhorbitants, et des frais
excessifs de toilette. Nous d6montrons par les platns ei-joiuts
contient ou peut -e bâtir une maison, tel que inentionn6 plus
haut, coûtant de $900 à $1,000. Et, c'est un placement
qu'on peut convertir en argea. aussi facilemncnt que n'importe
q'uel autre, sans plus dc risque, et -avec lea niêmes chance de
proilt.

Comme ce collage ne doit être habité que l'été, il faut né-
cessairement (pour rester dans les limites de la somme fixéei
le bâitir aussi économiquement que possible, tout cn faisant
faire de bon ouvrage. Le plan, comme on peut le voir, est
simple et absolument carré, sans angltes ni recoins, car l
moindre chose de ce genre ajoute au pîrix dc revient. On ob-
tient un joli effet en prolongeant la déclivité du toit, sas dé-
viation, jusqu'au-dessus de la galerie devant et sur le côté.
On peut ajouter, cen arrière de la maison, une galerie décou-
verte rejoignant les degrés et le perron de la porte de côté, si
on le désire, au prix d'une très faible dépense additionnelle.
Les murs extérieurs seulcttt sont enduits en crépi grossier
à l'intérieur, entre le colombag-e, sur des lattes métalliques,
et finalement revêtus d'une couche de couleur olive pâle dé-
layé à l'eau. 'routes les: cloisons intéricures sont eu bois blanc
ou en pin emubouveté ou baguetté. et terminées au plafond par
une moulure de deux pouces. Les portes, les fenêtres et les

appui-chaises sont aussi en bois blanc ou en pin. On met une
couche de shellue sur toute la menuiserie.

Les plafonds ne sont pas enduits et laissent voir les poutres.
Les planc.icrs sont doubles avec du papier-feutre entre les
doubles, et ils sont peinturés en couleur sombre. Le plan coin-
porte un escalier pour la cave, de sorte que si le collage est
sur un terrain en pente, on peut mettre la cuisine et la
chambre de la servante en bas et se servir de la chambre in-
diquée comme la cuisine dans le plan, comme de salle ài dîner.
Si on a besoin d'un poê!e dans quelqu'une des cliambi-es qui
n'ont pas accès à la cheminée, on peut y donner accès au
moyen de morceaux de tuyaux de drainage, tel qu'indiqué
dans le plan.

Une charpente comme celle communément appelée char-
pente à claire-voie suffit si elle est bien clouée et bien che.
villée. Les piliers sont en briques bien assises sur des pierres
plates. Si le collage occupe une position semnblatl!e à celle in
diquée dans le dessin, se détachant bien sur la mer et lIr firma
ment, l'arclitecte conacillc de peinturer de la manière sui-
vante : P>our le toit> rouge danmiante, il coüte moins cher et
résiste mietux,à la température que le rouge vénitien plus
communément employé. L*s bandes de bardeaux, le toit
du porche et les extrémités de la galerie peuvent être en brun
doré, et le corps de la maison cu jaune olive. avec olive foncé
pour les garnitures. Peinturez l'extérieur des portes et les
jalousies (s'il y cn a) en vert foncé -deux bonnes couches en
tout suffiront. Le devis n'implique que la première couche.
Il faut bien renmarquter que le coût variera un peu suivant les
localités, et qu'on peut faire dc ce collage une demeure per-
manente eni mettant quelques cents piastres de plus. On peut
ainsi faire une maison propre et commode, moins commune et
plus architecturale que beaucoup de maisons qui coûtent deus
ou trois fois plus, comme on en bâtit trop souvent à la ville et
à la campagne.

Au premier étage, sur le plan, 1 est la cuisine, 2 la salleà
dîner, 3 le salon,, 4 le pas-igc, 5, 5 la galerie couverte, 6, 6, 6, 6
des armoires. Au second .Sta,,gc, 1, 2 et 3 sont des chambres
à coucher, 4, 4 passage, 6. 5. 5, 5 des garde-robes.
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C~e plaîn avec sa description cst emîprunté -tu volume
intitulé Lellel's flouse Illaps dont nous avons déjà parlé avais-
tageuseinent dans lc journal.

"1Bulletin Forestier."

Ln CONGRÈS FOItESTIER AmÉnIicAiN a entrepris la publica-
tion d'un bulletin bi-niiensuel.

Nous engagecons beauooup toutes lcs personnes qui sont
ilembres de l*-msociation forestière de 1.. provit-c de Québec,
ainsi que toutes celles qui prennent quclqu'îu*têù la ques-
tion forestière, et qui comprennent l'anglais, de souscrire à ce
bulletin, qui les tiendra au ciurant de tout ce qui concerne
les forêts les Etats-Unis et du Caniada.

'route pe rsnne qui enverra Z$1.00 recevra le (n:llctint dont
chaque numnéro secompose de 24 pages. En donnant $:..u

ron se trouve membre du Congrès et tseuscripteur du bulletin.
On doit dans les deux cas cnvoyer l'argent à ilr. B. E.
Fcrno%, 13 Burlin- Slip, Ncw York.

AVIS à NOS CORRESPONDANTS.

Nous avons déjà plusieurs fois averti nos correspondants
que nous ne pouvons publier de correspondance qui nous ai-
rive bsns noma responsable. On peut :igner, -i on l'aine mieux,
d'un nom de plume, pour la publication, mais cela n'empêche
pas di- donner son nom propre, afin quc la rédaction mit un
nom responsable à qui elle puiszce sndressci pour le cas où des
explications seraient nécessaires, comme la chose arrive pour
une correspondance que nous publions dans le présent numéro.

CORRESPOND~ANCE.

L*AGRICULTL'RE PROGRESSIVE PAYE T-ELLE ?

Nous publions la lettre anonyme suivante, à cause de la
sincériéapaened notre correspondant. Cependant, ù
lavenir, ilnu adaun nom responsable, non pas pour le
publier, mais comme garantie de bonne foi. Il n'y a aucune
objoction à ;i.-ner son article d'un nuit de plume, nii il faut,
ajouter, au bale nom et l'adresse du correspondant.

Dernièremenit votre jourrn5l publiait une série de su ggestions
pour l'amélioration de no *s terres. Vous émettiez l'opinion
quelles pouvaient donnier un renidemenît double de celui qu'elles
donnent actuellement et vous aviez raison; mais à quoi cela scr-

,irait.il?7 Est-cc que cette .-ugmeiîlation d-s produits donnerait
mm nombre plus granid de conîsommateurs? Croyez-vous, Monseur
le Rédacteur, que les cultivateurs soient bien pressés de faire de
grandes améliorations lorsqu'ils peuvent à peine avoir les prix
insigniftiants de cinq à aix piastres par cent bottes de foin, vingt a
vingtciniq cetitins par nîinot de patates; quinze à vinîgt celîtins
par mînot de choux do Siam et ainsi du reste. Que serait-.edonc
i nos terres produisaient le double de ce qu'elles donnent mainî.
tenant? Evidemment les prix seraient alors si bas, qu'une fois
les droits de péage et du marché payés, le cultivateur aurait à
Peine assez pour acheter une livre de thé pour sa famille.

Nosc législateurs ont beau faire de longs discours et nos jour-
naux de belles phrases, c'est peine perdue. Que l'agriculteur soit
earouragé par la v-ente de ses produits, je ne dis pas à des prix
ilevés mais raisonnables, et de suite vous verrez nos terres cbini
ger daspect. Voilà ce as ue tous les cultivateurs disent et vous
eonîieîidrez sans peine qu'ils ont raison.

Songez, Monsieur lu Rédacteur, qu'il faut soixante voyages
d';e-is~ par arpent, et que chaque voya;ge se vend vigt centilîs,
chu rroyer, ce qui prenid un temps conisidérable et eiilraisie l'usure
et entretien des voitures, harniais, chevaux, ec(. ;que de plus il
faut fossoyer et clôturer cet arpent, qui dans les bonînes anniées
donnera 'au plus trois cents bottes de foin qui atire-:t unîe valeur
collective de $15.00 à $18.00, suivant les prix actuels. Diminuez
eirore de cette somme ce que coûtera la maiii-d'oeuvre, l'enitre-
tien des faucheuses et des ratentir mécaniiques et uutres iuitrumnits
dispyiiîieux de la ferme ; sjoutez encore * cela qu'il faut perdre
un jour, quelquefois deux pour vei.dre un voyage de foin et vous
me direz ensuite ou est te profit et si vous croyez enîcore qu'il soit
a propos de faire de grandes améliorationis sur nos terres.

Est résuméê nos terres ne donnent pais ce qu'elles pourraient
donîner * tant s'en faut, mais elles produisent encore trop pour la
,.ansommatioi

Ux CuC'.Iti

J1cliutse.-ECiooMîE n)OiESTIQUE-.Yotrc correspondant
admet qu'on peut facilement doubler nos récoltes, mais il
decmande >i cela nous donnera un plus grand nombre de con-
somm~ateurs ? Nous répondons: oui, indubitablement, si ces
consommateurs ont l'économie domlestique voulie.

Donuez à une famille le double des récoltes d'aujourd'hui
et vous lui permettrez de faire vivre le double de personnel,
cela est évident. Et que ce personnel, hommes, femmties et
enfants, cm,,ioient tous les loisirs au travail, scuis une bonne
direction économique, ce famiilcs produiront, en sus de la,
nourriture. l'habillement presque complet de la famille- Puis,
enfin, que l'on bannifse le luxe extravagant et ridicule qui ra-
vage notre agriculture aujourd'hui, et les pyoduits, eni sus
des besoins, donneront une honnête aisance à au moins deux
familles, là où une famille est embarrassée par le système
actuel. Voilà pour les consommateurs, qui au lieu de prendre
la route de l'exil, restcrcnt au pays.

L.% VENTE DU FOIN.-S'il Y a Une erreur écouomique plus
grande qu'une autre, c'est bien la -gente du foin en nature à
cinq et six piastres les 1,500 lbs. quand le beurre de fabrique
vaut en moyenne 23 cents la Ilb. en gros, et le fromage, de
10 à 12 cents.

Notre correspondant ignore-t-il qu'une vache canadienne
bdcka aucune donne jusqu'à trois cent cinquante lbs. dc
beurre cn douze mois, ou entre 6000 et 7000 lbs. de lait
dans l'année, ce qui représente, cn beurre ou fromage de $60
a $70 par année 1

Une telle vache mange de bon foin mêlé 2 %, tdeux pour
cent) de sýon poids vivant, soit environ quinze à seize lbs. par
jour pour -a ration d'entretien, c-a-d, pour la conserver en
bon état. Si l'on ajoute, à la ration d'entretien, trois lbs.
dc grain moulu et que le tout soit donné après avoir trempé
trente heurvz, dans L'eau froide même, si l'on ne peut se pro-
curer l'eau chaude, une bonne vache, dans une étable sèche,
chaude et bien éclairée donnera certainement le produit ci-
haut indiqué. Donc, il faudra pendant l'aninée l'équivalent
de 350 à 41)0 bottc.s de foin soit, à $5 le cent, dans la grange
du cultivateur, au plus S20.00. Plus, 1000 lbs. de moulée
dont, pour cent. 12; lbs. de graine de lin, 37J O>1 de pois et
50 11, avoine à $l.3U le cent livres, prix actuel, aut plus,

$1500

S-35O1)

()n peut donc, avec $35 de dépereces, produire $70 de
revenu-sans compter le fumier qui,pour chaqjue vache ainsi
soignée, doit représenter pour une valeur annuelle de $12 à
la condition de conser-ver tout ce fumiçr, liquide et solide, et
de n'en rien perdre.

Donc, tous les ciflliv'czeurs qui font comme niotre corres-
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Pondant n'ont qu'à s'en prendre à eux-mGrnes ei lcur foirfpro-
duiît si peu.

FUMîIERt A 20 0 LA CHIAitaz.-Notre correspondant paye le
fumier 20o la charge. Rendu chez l'ui, et employé, le mêfme
voyage lui coûte probablement soixante cents, et peut.être
plus. Pourquoi dono ne pas flaire ce luinier chez lui ? Ici, à
Q uébec, d'où signe notre correspondant, on tue vend le lait,
pas trop riche, à 320 les 10 lbs. pendant sept mois et 24c.
pendant cinq mois. A ce prix, notre cnrrcs-pondant ferait
avec chacune de ses vaches, donnant 6000 lbs. de lait pur-
année, S105 cen hiver et $72 en été, cen tout $177 par année,
par vace, au lieu de $60 à $70, et le fumier lui resterait.

Notre correspondant a prouvé, c'est clair, que le Ibim ne
paye plus pour la vente de nature. Il y a dix ans que îe
journal l'affirme. Donc, nous sommes d7uccord.

Mais, s'en suit-il que l'agriculture bien dirigée ne paye
pas ? La réponse est bien claire: aucun état ne paye mieux
cn Canada, toutes choses égales d'ailleurs, que l'agriculture.
Cela se prouve tous les jours, et dans toutes les paroisses du
pays.

ED. A. BARNARD.

Eeuries humides.

Nous publions la présente correspondance qui ne porte
aucun nom ou indication quelconque qui nous permette -3e
nous mettre en relation avec son auteur autrement que par
l'entremise du journal. Nous prions ce correspondaist timide
de vouloir bien lire l*avis que nous avons mis en tête du pré.
sent umuéro du Journal.

Monsieur le rédacleur-Seriez-vous assez boit de donnier par
votre journal les moyens à prendre pour empêcher les écuries
d'être humides et par conséquent malsaines. La mienne, cons-
truite à grands frais l'année dernière, possède ce défiat un tel
degré, que l'eau tombe presque contin'uellemenît du plafond par
gouttelettes; et il en est de même de deux autres écuries cons-
truites est nime temps dans ma localité es très bizen finies.

7'i fait mettre un venxilateurmais je dois avouer qu'il est sou-
vent fermé et je crois qu'il est difficile qu'il en soit autrement
penadant les jours froids de nos hivers. Le plafond est en mandricca
de pin embouvetés. J'ai l'honneur d'être,, U B\L

îRHD., Nous nous ferions un plaisir de répondre à ucotre
correspondant, mais pour le faire, il nous faudrait certains
renseignements que nous sommes dans l'impossibilité de de-
mander, n'ayant ni le nom, ni l'adress de "«Un abonné."
S'il veut bien se mettre cnt comnmunication avec nous, peut-
êtrc pourrons-nous le satisfaire. Il nous faudrait savoir si
son écurie est dans un endroit bas et humide, si elle est bien
éclairée, si son ventil-ateur fonctionne bien et surtout s'il le
laisse fonctionner suffisamment pour laisser échapper la va-
peur produite par des animaux tenus dans une écuric*ch.-zudc.

ECHO DES CERCLES.

(Jecle agricole de .Saiit-Patliz.--A une réunion du cercle, le 7
février dernier, :îprês la lecture des procédés des deux séances
précédentes-, le révérend M. Béliveau, prêtre, curé de Saitite-tîr-
suIe, fut introduit et donna une conférence très utile et agréable
sur les méthodes de culture écossaises. Après la conférence, des
remercissnents furent votés au révérend M. Béliveau pour son en-
tretien utile et intércssanL. Et le cercle s'ajourna~.

J. M. BÂTECa, Sec. C. A. St-..

A VENDRE

Un Taureau de la fanicuz-c race - SIORTHORN "pur

iang, gé dc neuf mois.

P. N.RITCHIE.

Sainte-Aune la Pérade,

D'AGRICULTURE.

A VENDRE

Quelques têtcs dc Ayrsh ires de race pure, mâfles et femelles,

provenant du troupeau du soucsigné, si apprécié pour ses

qualités Laitières, et qui comme tel a obtenu deux fois le 1cr

prix aux Expositions de la Pui,-s-ance, à Ottawa.

Pour plus amples informations, s'adresseir à

JAMES DRUMMOND,

Petite Côite, Mout.réal.

A VENDRE

BÉTAIL AYRSIRF,

coCHloNS Br~I<tltt,.

VOJ.AILLES PLYMOUTH llOÏcK

8Sa.drc.-ser A

M LOUUIS I3EAUBIEN,

16- rue Saint-Jacques, Montréal.
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